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Rien n’est plus important que le langage à l’école : soit pour maîtriser des formes langagières fondamentales à l’école (langage à apprendre) ; soit pour comprendre que le langage sert à apprendre (langage pour apprendre).
Il faut aller du langage à la langue.

C’est l’entrée dans la situation langagière qui crée les structures linguistiques et non le contraire (l’évocation oblige la désignation des personnages, la fixation des évènements dans l’espace et le temps, le système des temps verbaux ; l’argumentation oblige à user de phrases explicatives…)

Il faut aller du dialogal au monologal, de la contextualisation à la décontextualisation et donc se méfier du grand groupe… et des séances de questions (du maître) - réponses courtes (de l’élève).

Il faut aider les élèves à se construire une « identité d’enfant chercheur », à passer de la passivité à l’exploration consciente, de la dépendance à l’adulte à l’autonomie réflexive et de la tâche à la compétence derrière la tâche.

Pour créer cette identité d’enfant chercheur, on peut :

- mettre en scène des personnages qui anticipent et réfléchissent (récits à héros malins) ;
- apprendre à questionner et anticiper (devinettes, représentations initiales...) ;
- apprendre à classer et catégoriser ;
- transformer le regard sur les objets techniques ou scolaires ;
- dégager des synthèses et capitaliser les progrès.

Il faut accompagner les élèves dans le processus de compréhension des textes documentaires ; en lisant régulièrement des livres documentaires à voix haute, en expliquant comment je les comprends, comment je retiens ce que je lis (sans passer par une trace écrite), en capitalisant les titres («  carnet de lecture »collectif pour les documentaires).
Il faut étudier la langue des albums qu’on décide de lire et privilégier ceux qui  « disent tout avec des mots et seulement avec des mots ». Il faut se méfier du statut de l’image en cycle 2.

Il faut accompagner les élèves dans leur conquête progressive de la « langue des livres », notamment en contant les livres avec ses propres mots… Parfois même en explicitant l’implicite (insistance sur les chaînes causales, contes en «  pourquoi/parce que », contes où l’on verbalise les pensées des personnages qui mentent, se trompent...).
Il faut accompagner les élèves dans le processus de compréhension des récits fictionnels ; en privilégiant les conduites de rappel aux questions de lecture ; en construisant des protocoles ou des ateliers de compréhension (marottes, images séquentielles, mise en scène des erreurs d’interprétation…).
Apprendre du vocabulaire c’est :

· entendre en contexte signifiant des mots, de 4 à 14 fois ;
· avoir besoin de s’exprimer avec précision (passage de la réception à la production) pour un auditoire à la fois bienveillant et exigeant ;
· comprendre que le lexique n’est pas un répertoire mais une structure, donc développer ses capacités contextuelles et morphologiques, dans une démarche volontariste du maître (trésor des mots).

Enseigner c’est choisir et choisir c’est renoncer…

Pour choisir, il faut savoir hiérarchiser ;  ne pas confondre les programmes avec les sommaires de manuels ; ni confondre les apprentissages (compétences) avec les exercices censés les développer.

Il faut parfois donner plus à ceux qui en ont le plus besoin (l’équité n’est pas l’égalité).
Un peu de science et, surtout, beaucoup d’écoute des enfants, nous apprennent énormément sur la façon dont ils comprennent ou ne comprennent pas le langage et les tâches  scolaires…
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